
Souvenirs de vacances 

La Roche se dressait devant eux : majestueuse, fière, solide, 
impressionnante ! 

Armand, Jeanne et Louis tous trois quinze ans à peine s'écarquillaient les 
yeux devant celle qu'ils s'apprêtaient à côtoyer au plus près. Une belle journée en 
perspective ! 

Solutré, lundi 30 août 1965. Armand, le cousin parisien des jumeaux Jeanne 
et Louis était arrivé la veille au soir de la capitale. Aujourd'hui, loin du métropolitain et 
du tumulte de la ville il allait avec ses cousins partir à l'assaut de ce flan escarpé qui 
surplombait le petit village maçonnais au sud de la Bourgogne. Le trio était matinal, il 
serpentait les ruelles, contournait les belles demeures vigneronnes, la chapelle et 
les nombreux lavoirs qui trônaient au sein du hameau. Ils étaient gais mais surtout 
impatients d'entreprendre l'ascension qui les mènerait au sommet de cet imposant 
éperon rocheux. 

Louis et Armand portaient chacun un petit sac de toile qui fourmillait de 
matériel : une boussole, une cordelette, un canif, une petite lampe de poche... tandis 
que Jeanne transportait les casse-croûtes et les gourdes remplies d'eau fraîchement 
tirée du puits. Ils quittaient le bourg blotti tout contre le monstre de granité pour 
prendre les sentiers. Louis, toujours prévoyant avait griffonné quelques notes quant à 
l'itinéraire à suivre. Aussi n'hésiterait-il pas à ouvrir son petit calepin au cas où. 

Le trio traversait les vignes et ses grappes d'or à perte de vue. D'ici deux à 
trois semaines ce cépage sera vendangé, pressé, fermenté et dans quelques années 
un précieux breuvage sera dégusté ! Le soleil brillait et diffusait ardemment ses 
rayons. Jeanne s'était parée d'un grand chapeau de paille rehaussé d'un ruban 
carmin, tandis que les garçons étrennaient des casquettes de lin écrues venues tout 
droit de la capitale. Les 3 paires de brodequins claquaient sur les sentes 
caillouteuses, rocailleuses, marquées par le temps. Sans mot dire chacun pensait 
qu'ils étaient fiers d'arpenter ces lieux chargés d'histoire et même de préhistoire. 

Armand chantait, parce qu'il était heureux ou peut-être pour se donner du 
courage. Louis entonnait le refrain. Jeanne préférait garder son souffle pour se hisser 
tout là-haut. Tous trois prenaient de la hauteur, ils contemplaient le paysage. 
Eloigné, le bourg s'amenuisait pour laisser place à un paysage verdoyant 
interrompu de-ci, de-là par des murets de pierres sèches. Au-delà des vignobles, sur 
les pâtures bordées de rocailles les troupeaux de chèvres paissaient. Les biquettes, 
assez curieuses, s'approchaient du trio. Leur piétinement mêlé au son harmonieux 
de leurs petites clochettes résonnait sur les pentes escarpées. Louis parlait à 
« Blanchette » la plus belle disait-il. Jeanne peinait à retenir son chapeau ; une 
petite brise le faisait virevolter non loin de « Reinette » une chèvre aux cornes 
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arrondies telles une couronne royale ! Les buis diffusaient une odeur acre mais la 
végétation environnante offrait à chacun un superbe parterre de couleurs : le parme 
des orchidées sauvages, l'or de la garance, le pourpre des sédums, le bleu des 
genévriers. 

Il était près de midi, pour récompenser les efforts fournis et ceux à venir, la 
petite troupe décidait de sortir le repas tiré du sac. Trois grosses pierres blanchies et 
adoucies par le temps faisaient office de sièges. Une quatrième comme taillée pour 
l'occasion se muait en table. Jeanne y disposait les tranches de pain et les boutons 
de culotte ! Armand appréciait particulièrement ces fromages du terroir et avalait 
sans compter ces petits trésors caprins de quelques grammes ! Louis se désaltérait. 
L'eau claire et fraîche des gourdes était la bienvenue. 

La petite troupe reprenait sa route. Ce point culminant qu'ils voulaient 
atteindre n'était maintenant plus très loin. Mais le chemin était rude et étroit. Le trio 
marchait en file indienne en scrutant la pelouse calcaire qui défilait sous leurs pas. 
Louis, le 1 e r de cordée stoppa net son ascension. Il venait d'entendre le chant d'un 
bruant ortolan. Ce petit oiseau, habitant des coteaux maçonnais bâtit son nid à 
même le sol, contait-il à Armand, aussi devons-nous redoubler d'attention en 
marchant et surtout veiller à ne pas déranger la couvée. 

Jeanne se penchait pour contempler sous elle la vallée rapetissée. Comme 
nous sommes hauts lançait-elle ! Regarde devant toi ! Lui répliquait Armand qui 
sentait la peur envahir sa cousine. Soudain, Louis se mit à crier, mieux : à 
s'époumoner : nous y sommes, nous y sommes !!! 

Il n'y avait plus rien que le précipice et le ciel. 

Jeanne faufilait ses pieds sous d'énormes cailloux ronds telles des billes 
monstrueuses comme pour ne pas tomber. Armand ne respirait plus comme pour 
figer le temps devant un tel spectacle. Louis, la main en visière sur le front parcourait 
l'horizon tel un commandant à la barre de son navire. 

A 493 mètres, le trio vivait une très grande aventure. Armand se sentait 
vraiment haut. Encore plus haut qu'à Paris. A l'occasion d'une visite l'an passé, la 
Tour Eiffel lui avait offert un dénivelé de 324 mètres seulement disait-il. La Roche de 
Solutré, elle, lui offrait beaucoup mieux cette année. 

Louis qui avait passé avec brio son certificat d'étude et décroché une note 
exemplaire en géographie détaillait à haute voix le magnifique panorama. Il pointait 
de son index la plaine de la Saône et la ville de Mâcon, plus loin encore la plaine 
bressane et encore plus loin comme si son doigt n'en finissait plus de s'allonger la 
silhouette du massif jurassien. Et puis, sur une ligne imaginaire et réelle à la fois : Le 
Mont-Blanc ! La limpidité de cette journée d'été leur offrait d'ailleurs cette chance ; 
des sommets immaculés se dressaient majestueusement dans l'azur du ciel. Et puis 
il dirigeait son regard vers les coteaux parés de vignes. Il avait bu un jour pour un 
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mariage un petit verre de « Pouilly-Fuissé » ; il se souvient encore de ce nectar 
doré et frais à souhait qui lui avait chatouillé le palais. Et puis, plus au sud et plus 
humble, la Roche de Vergisson semblait saluer le trio. 

Armand s'extasiait devant ce panorama à couper le souffle ! L'espace d'un 
instant même il enviait Jeanne et Louis. Vivre au sein de ces espaces verdoyants et 
rudes à la fois, érodés mais presque encore intacts, quelle chance ! 

Il fouillait dans son sac de toile. Au travers de son attirail sa main cherchait 
habilement de quoi immortaliser la vue imprenable qu'il avait devant lui. Ça y est il le 
tenait. Délicatement il extirpait son iPhone ! Surtout ne pas le lâcher se disait-il !... 

Jeanne et Louis émerveillés par la beauté du site ne l'étaient pas moins à la 
vue de cet objet dernier cri et « très parisien » disaient-ils. Armand multipliait les « 
clics » et les photographies s'alignaient à très grande vitesse sur son écran. Les 
jumeaux tels des enfants se chamaillaient « pour regarder ». Louis et ses quelques 
centimètres de plus que sa sœur « l'empêchait de voir » disait-elle. Bref, tout était 
mémorisé : le ciel, les monts, les roches, les vignes, la vallée, les châteaux, les 
villages, les troupeaux, et le trio bien sûr heureux de poser sur le « toit du monde » ! 

Le soleil déclinait. Le soir tombait dans un silence impressionnant ; Il fallait 
maintenant redescendre. Jeanne pris la tête du cortège et avançait d'un pas léger 
tandis que les garçons tardaient à la rejoindre. Armand et Louis avaient en main 
quelques fossiles qu'ils s'employaient à frotter d'un revers de manche comme pour 
les faire briller. Le trio perdait de l'altitude, le calcaire laissait place à une végétation 
plus abondante et les demeures reprenaient forme. 

Tous trois arrivaient au pied de la Roche. Comme pour l'honorer ils levaient 
les yeux vers celle qu'ils avaient conquise et qui maintenant semblait les dominer. 

Jeanne, Louis et Armand se rappelleront longtemps de ce très beau périple. 
A chaque retrouvaille, pour retracer ces souvenirs de vacances ils ne manqueront 
pas de scruter l'iPhone et sa galerie photos qui conservera à jamais en mémoire la 
beauté du lieu. 

3 


